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  Prologue


  CAPETOWN, CALIFORNIE.


  C’en est trop.


  Je dévisage avec une amère déception cette femme qui n’a manifestement plus une seule once de bonté en elle. Cette parfaite inconnue que j’appelais il y a bien longtemps maman.


  Son silence n’exprime aucun regret.


  Avachie dans son fauteuil, devant la télé, elle n’éprouve aucun remords face à sa trahison. C’est à peine si elle me jette un regard. Une montée de larmes me submerge et la détresse me percute avec une violence inouïe quand je prends conscience qu’elle a volé l’intégralité de mes économies pour s’offrir toutes ses merdes éphémères.


  Trois ans que j’épargne le moindre dollar après avoir payé les différentes factures, jonglant entre deux boulots, prenant même en charge une partie des travaux d’entretien de la maison. Cette réserve d’argent était mon passeport pour une vie meilleure, une vie pleine de promesses. Et là, elle m’a tout volé. 


  Je dois la quitter.


  Je veux arrêter l’hémorragie qui empoisonne mes veines. Cette culpabilité de ne pas être parvenue à la sauver qui se déverse dans mon corps comme un fléau. Je veux arrêter de saigner et pour cela, je dois me libérer de mon bourreau.


  — C’est fini. Je pars !


  Son absence de réaction résonne douloureusement en moi. Il ne m’en faut pas plus pour me précipiter vers les escaliers et en gravir les marches comme si ma vie en dépendait. Je refuse de réfléchir à mon acte insensé. Je refuse de laisser place à la peur irrationnelle de l’inconnu qui m’attend.


  J’ouvre brusquement la porte de ma chambre, qui claque contre le mur. Bien. Chaque bruit me galvanise et renforce ma détermination. Lorsque j’observe mon reflet dans le miroir, ma longue chevelure châtain accentue mon teint blafard et fait ressortir mes quelques taches de rousseur. Mes yeux rougis sont cernés par une ligne violacée soulignant le gris orageux de mes iris. Le bleu céruléen a depuis longtemps disparu, englouti par la tristesse et ma vision amère de la vie. À peine vingt ans, et déjà en train de gâcher la mienne.


  Plus maintenant ! Je m’en fais la promesse.


  J’attache à la va-vite mes cheveux en une queue-de-cheval, puis attrape la valise avec une nervosité grandissante. D’une main fébrile, je chope une grosse pile de vêtements que je fourre à la hâte dedans et réitère l’opération, jusqu’à dépouiller ma chambre de toutes mes affaires les plus personnelles.


  Après un dernier regard, j’enfile ma veste en cuir et enfouis mon maigre butin de la semaine dans la poche arrière de mon jean. Je referme ma porte sur ces quatre dernières années, quatre années de calvaire. Moi qui avais la naïveté de penser qu’à seize ans, j’avais des super-pouvoirs, ceux de sauver ma mère de tout son marasme émotionnel. Je pousse un long soupir, alors que je réalise à quel point j’ai été stupide.


  Alors, pour me sentir mieux, j’ai envie de croire que si je disparais de sa vie, elle trouvera la force de se reprendre en main et de mener une existence moins décadente.


  Arrivée en bas des escaliers, je l’aperçois près de la fenêtre. Elle s’abîme dans la contemplation du paysage extérieur, comme si mon départ lui était indifférent. Sans importance, me convaincs-je. Sans un mot, je me dirige vers la porte et agrippe la poignée. Au moment où je m’apprête à l’ouvrir, elle rompt le silence de sa voix monocorde, dénuée d’émotion. Je me retourne et la vois fixer ma valise avant de me dévisager comme si elle me découvrait enfin. Une émotion vulnérable, très fugace, mais indéniable, traverse ses prunelles brumeuses avant qu’elle me confie :


  — Ton oncle Archer doit toujours gérer le Heart Catcher à Medford. Dis-lui qu’il me doit du fric et qu’il me l’envoie au plus vite. Il a une sacrée dette. Il est grand temps qu’il l’honore.


  Quel culot ! Comment ose-t-elle ? Mes économies ne lui ont pas suffi ? Ma colère gronde de nouveau dans ma poitrine et anesthésie ma souffrance. Nous nous dévisageons dans un parfait silence, alors que l’incompréhension et la stupeur tourbillonnent dans ma tête jusqu’à cette question qui m’obsède : pourquoi me parler de lui maintenant ? Après quatre années à oublier son existence… Ça n’a pas de sens ! Pourtant, je m’accroche à cette information comme à une bouée de sauvetage. J’ai désormais un objectif.


  Medford.


  Un endroit qui m’empêche de sombrer dans le désespoir. Je l’observe, alors qu’elle a à nouveau le regard rivé vers l’extérieur. Les secondes s’égrènent dans un parfait silence, jusqu’à devenir trop douloureuses pour mon esprit malmené.


  Le cœur lourd, j’ouvre en grand la porte d’entrée et laisse la brise légère de cette fin d’après-midi du mois de mars me caresser le visage. Sa douce chaleur m’accueille, tandis que ses bras invisibles m’attirent tel un automate vers la sortie. Mais, juste avant de refermer derrière moi, je crie :


  — Au revoir. Prends soin de toi !


  Ce n’est pas un adieu. J’ai besoin de vivre pour moi, maintenant.


  Je m’élance le plus vite possible jusqu’à ma Jeep, balance mon sac dans le coffre, puis grimpe sur le siège conducteur. Lorsque j’allume le contact, je m’oblige à ne pas jeter un dernier coup d’œil en direction de la maison – ce serait une grave erreur. Revenir sur ma décision serait une grave erreur.


  Chapitre 1


  Une douleur lancinante enserre ma gorge et entrave mes larmes. Je m’embarque dans cette aventure sans filet de sécurité et avec seulement quelques dollars en poche. Bordel de merde ! Je ne suis pas simplement effrayée, je suis terrifiée.


  Tandis que mon pied droit appuie sur l’accélérateur, je quitte l’allée délabrée en raison d’un manque d’entretien flagrant, puis me dirige vers la maison de notre voisine la plus proche. Mon adorable Molly, une dame bien trop perspicace qui s’est invitée dans mon quotidien au moment où j’en avais le plus besoin.


  Dès que sa silhouette apparaît sur le perron, je sors de l’habitacle et cours me réfugier dans ses bras. Sa longue étreinte emplie de douceur a raison de moi. Les digues s’écroulent tel un château de cartes et je lui relate le dernier coup d’éclat de ma mère.


  — Je pars, lui expliqué-je, la voix rauque d’avoir trop pleuré. Et je ne sais pas quand je reviendrai.


  — Tu veux rentrer pour qu’on en discute ?


  Je secoue la tête avec force.


  — Non. J’ai pris ma décision. Plus longtemps je resterai ici, plus je risque de retourner auprès d’elle.


  — Eh bien, je dois t’avouer que je suis soulagée de cette bonne nouvelle, me déclare-t-elle avec bienveillance. Il était temps, ma toute douce.


  — J’ai pourtant tout essayé pour l’aider. De tout mon cœur.


  Son sempiternel sourire aux lèvres, elle partage avec moi sa sagesse d’infirmière :


  — Il y a une chose que j’ai apprise, avec mon métier. C’est que si ta maman veut s’en sortir, elle doit d’abord le vouloir de tout son être. Sinon, c’est un combat perdu d’avance.


  — Elle ne veut pas se battre.


  — Et c’est malheureusement sa décision. Il est temps que tu penses à toi. Tu es bien trop jeune pour ne pas profiter de toutes les belles choses que la vie a à t’offrir.


  Je m’écarte de sa chaleur pour essuyer mes yeux humides avec le pan de ma veste.


  — Je suis morte de trouille… J’ai surtout peur de culpabiliser en la laissant au plus mal, avoué-je, honteuse.


  — Quelle belle personne tu es. Après toutes ces années, tu continues à t’inquiéter pour elle.


  — Je me sens surtout lâche de fuir alors qu’elle a encore besoin de moi.


  — Lâche de vivre enfin ta vie ? Mais enfin, June ! Ta mère ne désire pas être secourue. C’est sa décision, pas la tienne. Il est temps que tu l’acceptes.


  J’acquiesce d’un signe de tête et plonge mes mains dans les poches de mon jean. 


  — Je voulais te demander une dernière chose.


  — Je m’occuperai d’elle, m’annonce-t-elle avec un sourire complice. Je veux te décharger de ce fardeau. Vis pour toi et raconte-moi une belle histoire quand on se reverra.


  — Promis, lui juré-je, des trémolos dans la voix.


  — Ne bouge pas ! J’en ai juste pour une minute.


  Alors qu’elle disparaît à l’intérieur de sa maison, j’active ma 5G et calcule l’itinéraire jusqu’à Medford dans l’Oregon. Il me faut environ six heures de route. C’est faisable en un seul trajet !


  Au moment de glisser mon smartphone dans ma veste, Molly me tend une enveloppe épaisse que j’attrape avec curiosité. C’est en l’ouvrant que je la lui rends avec horreur, le visage rougi de honte.


  — Non ! Je ne peux pas ! Je ne suis pas venue te voir pour te demander de l’argent.


  Elle rabat ma main vers ma poitrine en maintenant le contact.


  — Prends-la ! Je me sentirai plus apaisée.


  — Non, vraiment, je ne peux pas accepter.


  — Écoute-moi ! Tu dois te rendre chez ton oncle que tu n’as pas vu depuis des années. Tu ne sais pas comment il va réagir ou s’il va t’héberger. On est d’accord ?


  J’opine du chef.


  — Alors, fais-moi plaisir et prends cet argent !


  — Je te rembourserai.


  — Non. Tu ne me dois rien.


  — Au contraire, je te dois beaucoup.


  — Allez, sauve-toi, ma toute douce ! Tu as une longue route qui t’attend.


  Molly est l’une des rares personnes, avec Peyton, dont j’accepte le contact physique. Le cœur gonflé à bloc, je prends l’initiative de la serrer dans mes bras.


  — Merci infiniment. Merci pour tout.


   


  Ma voiture file sur le bitume et avale les kilomètres. Grâce à l’adrénaline qui pulse encore dans mes veines, ma conduite reste sportive, mais prudente. Plus je m’éloigne de ma mère et plus ma décision de partir m’apparaît comme une évidence salvatrice. J’étais pourtant consciente qu’au fil des années, les médicaments l’avaient rendue perfide, et l’alcool, aigrie. J’ai moi-même été dévastée par la perte de mon père. Mais ça, elle refusait de l’entendre. 


  Le psy que j’ai consulté juste après l’enterrement m’avait conseillé d’être patiente. Souvent, les personnes en souffrance ont besoin de décharger leur douleur sur leurs proches. Seul le temps permet de retrouver la raison. Mais dans son cas, cela n’a malheureusement pas fonctionné. Le fait de l’avoir perdu après une violente dispute entre eux l’a anéantie. Au fil des mois, son chagrin et ses crises d’hystérie ont fini par éclipser ma profonde tristesse. Tous les jours, je me rendais sur la tombe de papa. C’était ma bulle d’oxygène, qui m’a beaucoup aidée à accepter sa disparition. Depuis, j’ai consacré toute mon énergie à m’occuper d’elle. À essayer de la sortir de sa spirale de folie et de décadence.


  En vain.


  Mes doigts se crispent sur le volant en repensant à la fois où j’ai pris la décision de ne plus jamais lui donner un seul dollar. La fois où ça a été la goutte de trop pour moi.


  — On a reçu un rappel de paiement de l’hôpital concernant ta fracture au poignet.


  Je lève le papier en l’air et le secoue à son attention. Ses épaules se soulèvent avec fébrilité en signe d’impuissance, puis son regard se trouble sous l’effet de l’alcool qu’elle a ingurgité toute la journée.


  — Et alors ? me questionne-t-elle d’une voix pâteuse et lente. C’est toi qui t’occupes des factures.


  Je prends le temps de me calmer et lui réponds en insistant :


  — Tu avais dit que tu t’en chargeais. Tu as bien fait le paiement, maman ?


  — T’as entendu ce que je t’ai dit ! C’est toi qui gères tout ça, rétorque-t-elle avant d’avaler sa salive avec difficulté. Si tu n’l’as pas fait, c’est ton problème !


  Waouh, je suis impressionnée qu’elle n’ait pas cafouillé un seul instant ! La colère et la mauvaise foi ont du bon, hein, maman ! pensé-je, animée par l’indignation.


  Bon sang ! Elle m’a dit qu’elle s’en chargerait et je lui ai donné l’argent… Quelle conne ! Je ferme les yeux pour réprimer mon envie de la secouer en lui crachant ma colère à la figure. Je vais devoir puiser dans mes économies. Je froisse la lettre de relance entre mes doigts jusqu’à m’en faire mal. Je ne peux m’empêcher d’insister une dernière fois, pour lui montrer que quoi qu’elle puisse dire, je suis loin d’être dupe.


  — Tu as fait quoi de cet argent, maman ? Six cents dollars ! vociféré-je. As-tu la moindre idée des heures que je me suis coltinées pour cette facture d’hôpital ? Hein ? Réponds-moi !


  — Ne m’traite pas de menteuse ! 


  Ses lèvres se retroussent en une expression de profond dégoût, tandis que son regard se perd de nouveau sur l’écran de la télévision. Je la contemple avec effroi, frappée par son apparence, par ses traits marqués par l’amertume. Ses cheveux roux, filasses par manque de soin. Sa bouche constamment pincée. Ces petites piqûres au creux de son coude qui tatouent sa peau, flagrant témoignage de sa vie désastreuse. Mon Dieu ! Il y en a des récentes et une montée de larmes brouille ma vue.


  Elle ressemble à une brindille prête à se rompre. Je n’ai pas l’énergie de continuer ce combat qui semble perdu d’avance, de toute façon. C’est fini, elle n’aura plus un seul dollar de ma part, même si elle me supplie ou joue avec ma culpabilité.


  — Tu as mangé, au moins ? éludé-je.


  J’ai le droit à un silence religieux pour toute réponse, ce qui signifie que sa tentative de préparer son repas – probablement carbonisé au fond de la casserole – a lamentablement échoué. Je peux encore sentir l’odeur âcre qui flotte dans l’air. Sans un mot, je retourne en cuisine et déballe la lasagne au poulet que je glisse dans le four. Le temps que ça cuise, je nettoie son bordel.


  J’essuie mes yeux humides à l’aide de la manche de mon pull tout en reniflant. C’est peut-être moi qui l’ai poussée à me voler, finalement…


  Tout ce questionnement incessant m’épuise ! Je chasse cette réflexion en me morigénant. J’ai plus urgent à penser, pour le moment. Mon seul objectif est de retrouver Archer. Mon oncle que j’adorais et qui nous a abandonnées après le décès de papa, sans explication aucune.


  Il possèderait un bar. Un bar ! Alors qu’il était sergent dans l’US Air Force et qu’il ne vivait que pour son boulot. Je me demande bien pour quelle raison il n’aurait pas honoré sa dette, surtout étant donné son code d’honneur. Ça n’a pas de sens, encore moins pour un homme aussi intègre que lui. Je me souviens que c’était une qualité que papa admirait énormément chez son frère.


  Ma moue désabusée accompagne ma déduction. Si quelqu’un doit avoir des tas de dettes, c’est bien ma mère. Peut-être était-elle en contact avec Archer sans que je le sache ? Comment pourrait-elle connaître l’existence de son bar, sinon ? 


  Mon Dieu ! J’espère qu’elle ne l’a pas fait dans le but de lui soutirer du fric !


  Non, c’est impossible. S’il avait eu le moindre doute sur son état, il serait venu pour moi. J’étais trop importante pour mon père et, à une certaine époque, il tenait lui aussi à moi. Je n’ai jamais su pourquoi il avait disparu du paysage. Et toutes ces interrogations sans réponse me rongent depuis toutes ces années.


  Il faut que je le retrouve… Si je le retrouve.


  La possibilité de ne pas y arriver m’angoisse. De nature anxieuse, j’ai l’habitude de tout organiser, de réfléchir à toutes les options avant de me lancer. La sécurité avant tout. Et là, j’ai un besoin urgent de ma meilleure amie. Elle a toujours le mot qu’il faut pour me réconforter.


  Bon sang, Peyton ! J’ai oublié de la prévenir !


  Tout en conduisant, je récupère mon smartphone et compose son numéro. Les tonalités résonnent jusqu’à ce que je bascule sur sa messagerie. Ayant trop peur que ma voix me trahisse, je raccroche sans dire un mot et balance le téléphone sur le siège passager.


  Jamais je ne me suis sentie aussi seule, aussi paumée. Je suis à deux doigts de faire demi-tour. Alors, pour m’obliger à avancer jusqu’à Medford, je pousse à fond le volume de la radio et chante avec mes tripes.


   


  Il est presque une heure du matin lorsque je franchis le seuil de la chambre de motel à l’aspect douteux, mais au prix plus que raisonnable.


  Bien trop instable émotionnellement, je n’ai pas eu le courage de faire face à mon oncle lors de mon arrivée. Je finis de mastiquer la dernière bouchée de mon Mars, vestige récupéré dans le fond de mon sac, et m’assois sur le lit qui grince sous le poids de l’âge. Sans parler du couvre-lit badigeonné d’auréoles suspectes. Beurk ! 


  Ce n’est pas le moment de faire la fine bouche. Que je voie mon oncle ou pas, et bien que je ne sache toujours pas quoi faire de ma vie, je dois me trouver un boulot. La générosité de Molly ne suffira pas.


  Je consulte mon téléphone et constate que j’ai un appel en absence de Peyton. Je suis trop crevée pour la rappeler maintenant. Par contre, il n’y a aucune nouvelle de ma mère.


  Profond soupir.


  Nouvelle déception.


  Sempiternelle déception.


  Je retire le couvre-lit et me glisse sous les draps, en boule, les cuisses contre ma poitrine. Je ferme les paupières et sombre dans un sommeil agité.


  Chapitre 2


  MEDFORD, OREGON.


  Une musique rythmée me tire des limbes du sommeil. Je décide de l’ignorer et me retourne sur le côté en basculant de nouveau vers l’inconscient. Mais le rythme persistant de ce son qui reprend m’arrache définitivement à ma torpeur. Je cligne des paupières lorsque les rayons du soleil tentent d’aveugler ma vision encore ensommeillée. J’enfouis ma tête sous l’oreiller tout en bougonnant. C’est alors que je remarque la drôle d’odeur qui m’entoure et qui ne m’est pas familière. Dans un sursaut de lucidité, j’écarquille les yeux, me remémorant mon départ précipité. 


  La sonnerie que j’ai attribuée à Peyton retentit de plus belle. Je rechigne à lui répondre. Il est trop tôt et je n’ai pas encore bu mon café pour l’affronter. Mais face à son insistance, je finis par décrocher tout en gardant les yeux fermés.


  — Salut, Peyton. Quoi de neuf ?


  — Quoi de neuf ? Tu te fous de ma gueule ! s’écrie-t-elle, indignée. T’es partie où ?


  Je soupire. Elle est déjà au courant de ma fuite. Je me retourne sur le dos et frotte mes paupières gonflées par mes pleurs de la veille.


  — Comment l’as-tu su ?


  Un silence lourd de ressentiments s’étire entre nous.


  — Pas par ma meilleure amie, apparemment ! cingle-t-elle. Ta mère m’a appelée, son discours était assez décousu.


  Merde !


  — Rien d’anormal, tu me diras. Sauf quand elle m’a annoncé que tu l’avais abandonnée en vidant tous les comptes.


  J’écarquille les yeux en grand, de stupeur. 


  J’ha-llu-cine !


  — Mais bien sûr, ricané-je, mauvaise.


  — Bordel, June ! Explique-moi ! T’es vraiment partie ?


  Je me redresse en entendant un sanglot étouffé dans sa voix.


  — Il le fallait, ma boulette. C’est elle qui m’a piqué toutes mes économies. Trois ans d’efforts volatilisés en un claquement de doigts !


  — Merde ! C’est grave, là. Ta mère est devenue carrément flippante.


  — Elle l’est depuis longtemps. 


  — Même en mon absence, tu aurais pu trouver refuge chez mes parents, m’explique-t-elle, comme si je l’avais trahie. Tu sais qu’ils t’adorent.


  — Je les adore aussi. Mais je serais restée trop proche d’elle. Je me connais suffisamment pour savoir que j’aurais fini par craquer.


  — Comme à chaque fois, admet-elle en poussant un soupir à fendre l’âme. C’est tellement… soudain. T’es où, d’ailleurs ?


  — À Medford, pour retrouver mon oncle Archer. C’est ma mère qui m’a balancé l’info.


  — T’es arrivée ?


  — Oui, vers une heure du mat’.


  — Je n’en reviens toujours pas ! s’exclame-t-elle d’un ton qui transpire l’incrédulité. Mais attends un peu. On parle bien de ton oncle super sexy ?


  — Je n’en ai qu’un, Peyton ! pouffé-je.


  — Oh là là, je m’en souviens comme si c’était hier. J’étais carrément obsédée par lui. Il était mon premier fantasme !


  — Ouais, celui-là même à qui tu as déclaré ton amour éternel… Quand j’y pense, j’ai encore honte pour toi.


  — Je n’avais peut-être que quinze ans, mais je lui aurais laissé un accès illimité à mon corps.


  Son gémissement énamouré m’arrache un grognement de dégoût.


  — C’est le genre d’infos que tu peux te garder.


  Elle éclate de rire.


  — Il doit toujours être canon. Il a quel âge, maintenant ?


  — … Quarante-six, je crois.


  — Son expérience vaudra certainement que je lui déclare une deuxième fois mon amour éternel. Et cette fois-ci, j’ai les armes pour le faire céder.


  Sa bonne humeur est contagieuse. Je me surprends à sourire jusqu’aux oreilles.


  — C’est Rowdy qui va être content d’entendre ça.


  — Non, mais lui, une petite pipe et c’est un homme heureux.


  Sa spontanéité n’a pas de prix ! Je ris de bon cœur et frotte mes yeux en bâillant. On a beau être séparées par des centaines de kilomètres, elle continuera à être ma bulle de bonne humeur. Je lui raconte ce que j’ai découvert au sujet de mon oncle.


  — C’est complètement dingue ! s’exclame-t-elle. L’US Air Force était bien toute sa vie ?


  — Oui. Être proprio d’un bar, ça ne lui ressemble pas du tout. Je ne comprends pas. Sans parler de toutes ces années d’absence… Il sera sans doute contrarié de me revoir alors qu’il nous a tourné le dos.


  Voilà, c’est dit !


  — Il t’adorait, June, me réprimande-t-elle avec douceur. Je suis certaine que ça n’a pas changé. Il a dû se passer quelque chose de grave pour qu’il disparaisse du jour au lendemain.


  Je m’étire et m’assois, jusqu’à ce que mes pieds touchent la moquette élimée.


  — Pourquoi m’a-t-elle parlé de lui, après toutes ces années ?


  — Ta mère est saoule et confuse, la plupart du temps. Tu ne devrais pas prêter attention à ce qu’elle raconte.


  — C’était son meilleur ami, elle a peut-être besoin de lui. C’est important que je le retrouve.


  — Ce n’est pas ton problème, June. Sois égoïste, pour une fois.


  — J’en ai bien l’intention.


  Et pour la première fois, l’esprit plus apaisé, je le pense vraiment.


  — Il t’en a fallu du temps.


  — Quatre ans, je sais. J’ai aussi besoin de le revoir pour comprendre son absence et son silence.


  Je me lève en frictionnant mon visage.


  — Super ! s’écrie-t-elle, soulagée. T’as prévu quoi ?


  — Pour le moment, pas grand-chose. Je vais essayer de le trouver et me dégoter un boulot en parallèle.


  — Si tu as besoin d’argent, je peux t’en…


  — Merci, mais…


  — Connaissant maman, m’interrompt-elle avec insistance, quand elle va apprendre toute l’histoire, tu ne pourras pas l’empêcher de s’inquiéter pour toi. Elle te considère comme un membre de la famille.


  — Je sais.


  — Et sache qu’elle voudra faire en sorte que tu ne manques de rien.


  Je souris en l’entendant si investie pour moi.


  — Je t’adore, mais Molly m’a déjà aidée. J’ai de quoi tenir le coup au moins deux semaines.


  — Ta voisine est un ange !


  — Tout comme toi, ma boulette.


  Son homme l’appelle.


  — Attends, June… Désolée, je dois partir. Rowdy m’a offert une place pour aller voir le match des Patriots1, cet après-midi.


  Je m’empresse de vérifier l’heure sur mon téléphone.


  — C’est pas vrai ! Il est déjà dix heures du mat’ !


  — Ah bah, ça, quand on n’est plus habitués aux grasses mat’, glousse-t-elle, ça fait toujours un choc.


  Je m’abstiens de lui révéler que la peur de l’inconnu m’a tenue éveillée une bonne partie de la nuit.


  — T’as tout compris, confirmé-je, tout sourire, en me grattant la tête.


  — Bon, dès que je peux, je me ramène dans ton bled.


  — Quand tu veux.


  — Attends une seconde.


  Le silence s’invite à la partie. Un peu trop longtemps à mon goût pour vérifier que la ligne n’est pas coupée.


  — Peyton ?


  — Oui… Oh, mais c’est encore mieux que ce que j’imaginais ! se réjouit-elle. Mon campus n’est qu’à trois heures de route de Medford !


  Contre le double quand j’étais à Capetown, songé-je. Son petit cri hystérique m’arrache un gloussement.


  — On va pouvoir faire la fête ensemble ! déclare-t-elle.


  — Un tas de fêtes ! renchéris-je, encore incrédule.


  — Je suis tellement fière de toi, June. Tu penses enfin à toi !


  — Mouais.


  — Si, c’est tout ce que tu mérites enfin, alors profite !


  Un brouhaha dans le combiné résonne.


  — Ça va ! J’arrive !


  — Row est toujours aussi impatient, rigolé-je.


  — Et ça ne risque pas de changer ! Bon, je file. Tu me tiens au courant dès que tu as vu Sexy tonton. Grrr !


  — Amuse-toi bien, ma boulette.


  Je raccroche et file vers la salle de bains. J’ose un rapide coup d’œil dans la glace avant de me dévêtir et mon cœur se serre en découvrant mon apparence peu glorieuse. Je lâche un long soupir désabusé, puis ouvre le robinet qui crachote son eau et patiente le temps qu’elle soit chaude, avant de m’engouffrer sous la douche.


  Une fois prête et habillée, je ne traîne pas et sors du motel. Je mets une main en visière devant mes yeux pour admirer le ciel bleu sans nuages. Un temps magnifique pour enfin revoir mon oncle. Je monte dans ma Jeep et tapote le tableau de bord, un large sourire aux lèvres.


  C’est parti, ma belle !


   


  En chemin, je m’arrête dans une station-service pour contenter mon estomac qui crie famine. Ma Jeep garée sur le parking, je dévore mes deux sandwichs au beurre de cacahuète, puis bois presque d’une traite mon café noir. Un bip retentit dans l’habitacle et ma bonne humeur s’envole lorsque je remarque que la batterie de mon téléphone est à plat. Dans ma fuite, j’ai oublié mon chargeur chez ma mère et ma Jeep est bien trop vieille pour avoir un GPS intégré. 


  Génial ! Je fais comment pour me rendre au Heart Catcher, moi, maintenant ?


  Je tente de me remémorer l’itinéraire que j’avais recherché hier, mais c’est le trou noir. Je suis paumée. Après un gros soupir pour chasser une montée de stress, je claque la portière et me dirige d’un pas pressé vers l’entrée de la station. J’espère que le caissier de tout à l’heure sera assez sympa pour m’aider à trouver mon chemin.


  Arrivée devant le comptoir, j’attends qu’il termine sa conversation téléphonique, qui semble le contrarier plus qu’autre chose. Dès qu’il raccroche, je lui adresse ma requête :


  — Excusez-moi. J’ai un souci avec mon téléphone et je cherche le Heart Catcher. Vous…


  — Connais pas.


  — C’est un bar.


  Agacé, il relève la tablette du comptoir et passe à mes côtés, sans même me jeter un regard.


  — Ça ne m’dit toujours rien.


  — Vous…


  — Pas l’temps.


  Je le dévisage, interdite, alors qu’il disparaît derrière un rayon. Okaaaay… Il était plus sympa, tout à l’heure. Je suis dans une impasse. Allez, June, réfléchis !


  Plongée dans mes pensées, je sors de la station et percute brutalement une masse imposante qui me propulse en arrière. Mon cri de stupeur meurt entre mes lèvres lorsqu’une grande main s’enroule autour de mon poignet pour m’empêcher de chuter, puis me tire dans un geste protecteur. Tout va si vite que je n’ai pas le temps de réagir quand mon nez heurte un torse solide, me pressant contre ce corps puissant. Une voix profonde m’extirpe de ma torpeur :


  — Ouh là ! Tout va bien ?


  Au lieu de lui répondre, je prends le temps de respirer son parfum épicé et viril. Là s’arrête mon analyse, quand il m’interpelle d’un ton badin :


  — Apparemment, plus de peur que de mal.


  Pas un seul instant il ne rompt notre contact. J’ose relever la tête et tombe sur des yeux d’un bleu profond – presque ténébreux –, ourlés de longs cils, alors qu’il me dévisage avec curiosité. Je reste stupéfaite quelques secondes, face à cet homme à la beauté saisissante. Bon, OK, je ne suis plus habituée à la proximité d’un corps masculin depuis une éternité, mais ce n’est pas une raison. Je recule d’un pas et me racle la gorge pour reprendre contenance.


  — Mon téléphone est… Bref, je cherche le Heart Catcher. C’est un bar. Vous ne connaîtriez pas, par hasard ?


  Il avance d’un pas et, même si sa posture paraît décontractée et sans une once de menace, son rapprochement me met mal à l’aise. Je n’aime pas qu’on envahisse mon espace vital. Le fait que je recule lui donne le sourire.


  — Ça se pourrait bien.


  Les secondes s’étirent dans un silence étrange, lourd d’intensité. Je ne comprends pas ce qu’il attend de moi. Il me teste ? Il flirte ?


  Dans tes rêves !


  Bon, j’ai peut-être très peu d’expérience, mais je me rebiffe face à son attitude trop sûre. Je passe à ses côtés, prenant soin de le bousculer d’un petit coup d’épaule pour continuer mon chemin.


  — Laissez tomber, m’agacé-je.


  — C’est ton jour de chance !


  Il a toute mon attention. Je bloque sur ses lèvres qui s’étirent en un sourire satisfait, voire railleur. Je réalise que je suis en train de le dévorer des yeux, alors que deux minutes auparavant, j’étais irritée par son arrogance. Le charme est rompu. Aussi beau et énigmatique soit-il, il peut aller se faire voir !


  Une vague d’énervement se déverse dans mes veines et mon orgueil parle pour moi.


  — Je saurai me débrouiller. Mais merci quand même !


  Un chaud et profond éclat de rire accueille ma rebuffade. Les vibrations de ce son unique se logent sous ma peau et déclenchent une onde de chaleur dans tout mon corps. C’est insensé, mais pour ma défense, je dois l’avouer, cela fait une éternité que je n’ai pas vu un homme aussi séduisant, et mes hormones jouent la rébellion en appréciant la vision. Il en a parfaitement conscience et incarne l’enfoiré de service. Hors de question de le laisser faire. Je croise les bras sur ma poitrine en signe de défi, puis le toise, tout en gardant le silence. Son sourire s’élargit et la petite fossette qui apparaît tente de m’amadouer. Je parviens, non sans mal, à rester campée sur mes positions.


  — Tu me plais, me dévoile-t-il sans se démonter.


  — Je cherche une adresse, pas un plan drague.


  Je n’aurais jamais cru être capable de faire preuve de tant de témérité, mais je suis dans une ville inconnue, sans téléphone et complètement paumée.


  — Allez, suis-moi, déclare-t-il en me tournant le dos.


  Il me jette un regard par-dessus son épaule et remarque que je reste immobile.


  — Le bar d’Archer est réputé, dans le coin, insiste-t-il.


  Mon oncle est bien le proprio ! Une poussée de fébrilité, de joie et d’impatience m’envahit.


  — Quand tu dis « dans le coin », l’interrogé-je en zieutant tout autour de moi, où ça, exactement ?


  — Une minute en voiture, à tout casser. On y sera vite.


  Il se dirige vers une moto. Il ne se retourne pas pour s’assurer que je vais le suivre. Il le sait, telle une évidence. OK, je marche derrière lui et admire la vue. Sa veste en cuir met en valeur une belle carrure. Il y a chez lui une certaine force tranquille que je lui envie.


  Une fois installé sur sa selle, il enfile son casque. Je lui emboîte le pas en me glissant à l’intérieur de ma Jeep. Par sécurité, j’actionne la fermeture des portes et reste sur le qui-vive. Je souffle un bon coup, puis insère la clé jusqu’à ce que le moteur vrombisse – un bruit réconfortant à mes oreilles. J’appuie sur l’embrayage et attends derrière lui qu’il démarre.


  Très vite, il s’engage dans une rue plus étroite, nous éloignant du centre. Sur mes gardes, je laisse une plus grande distance entre nos deux véhicules. On roule jusqu’à ce que mon bon samaritain se gare sur un parking, devant un établissement. Le nom Heart Catcher orne la devanture. Il est gravé en noir délavé sur le mur d’un immense bâtiment récemment rénové. Il n’avait pas menti. Soulagée, je souris d’être arrivée à bon port si vite. Je m’arrête, puis observe la pancarte qui annonce que le bar est ouvert.


  Je sors de ma voiture et me dirige vers mon sauveur, qui balaye du regard avec peu de discrétion chaque parcelle de mon corps. D’ordinaire, j’aurais pu apprécier son flirt, mais j’ai le cœur au bord des lèvres de revoir mon oncle dans quelques minutes. Alors, j’opte pour un ton plus pressant.


  — Merci de m’avoir montré le chemin. C’était très sympa de ta part.


  — Il n’y a pas de quoi. Moi, c’est Nolan.


  — Enchantée. June.


  Après une poignée de main qui éveille dans mon corps une drôle de sensation, je romps le contact.


  — Qu’est-ce qui t’amène ici ?


  Je perçois une curiosité bienveillante, mais le moment est mal choisi.


  — Beaucoup de choses. Bon, je dois y aller, maintenant.


  Je le salue d’un bref hochement de tête tandis que son sourire se fait plus franc. Je lui tourne le dos quand je l’entends me dire :


  — Pour info, il n’engage pas de personnel.


  — Ce n’est pas ce que je recherche !


  — Je te souhaite de trouver ce que tu es venue chercher, alors !


  L’intonation emplie de sincérité dans sa voix m’interpelle. Je m’arrête et me retourne vers lui. 


  — On se reverra, m’informe-t-il, comme une évidence.


  — Je ne crois pas.


  — Et moi, je te parie le contraire.


  Le dernier regard qu’il me lance avant de chevaucher sa moto est chargé de mille promesses. C’est la première fois qu’un premier échange m’interpelle autant. Je ne sais pas quoi en penser, mais je suis certaine d’une chose : j’ai envie de le revoir, malgré cette assurance agaçante dont il fait preuve. Je l’observe quitter le parking en laissant un nuage de poussière me fouetter le visage.


  Génial !


  Je toussote avant de pousser la porte qui grince sur mon passage, accentuant mon anxiété. J’inspire une profonde bouffée d’air pour me donner du courage et entre dans l’antre de mon oncle.


  


  1  Les Patriots sont une équipe de football américain basée à Foxborough, Massachusetts. Ils font partie de la National Football League (NFL).
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Quand Gabriel recoit un coup de fil de son meilleur ami, en panique au beau
milieu de la nuit, le suppliant de venir en aide a sa petite sceur, il ne peut pas
refuser. Parce que la jolie garce qui a brisé son coeur d’adolescent est dans
la merde et qu'il est tout bonnement incapable de lui tourner le dos. Peu
importe gu’ils ne se soient pas revus depuis des années et méme s'il se
serait bien passé de ces retrouvailles, lui qui a mis tant de temps a essayer
de l'oublier.

Face a la jeune femme, toujours aussi fiere, excentrique, totalement
irréfléchie, et scandaleusement belle, il s’était préparé a ce que ¢a ne soit pas
simple. Apreés tout, ¢ca ne I'est jamais avec Andrea Cardinale.

Mais apres toutes ces années, acceptera-t-elle son aide ? Car si des yeux
pouvaient tuer, ceux de la petite brune le crucifieraient sur place... Sans
aucun état d’ame.

Histoire intégrale
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revoir. Et pourtant, le destin VIRGINIE E. GERARD

en a décidé autrement !
A 30 ans, Matt Evans est un compétiteur né a la carriére prometteuse.
Son but ultime : ouvrir sa boite de consulting avec son meilleur ami, Neal,
dans le domaine de la haute finance a New York. Cété cceur ? Il n'a pas le
temps pour ce genre de conneri). Amateur de belles femmes, il a pour
devise de profiter de chaque opportunité qui s'offre a lui. Sans aucune
promesse. Aucun engagement. Le sexe pour le sexe.

A 26 ans, Julia Stroms a la téte sur les épaules et posséde une grande
force de caractére. Aprés une rupture douloureuse, elle se jette a corps
perdu dans son nouveau projet professionnel : ouvrir sa boutigue de
patisseries, accompagnées de cafés et de thés de renom, avec la ferme
intention de ne plus laisser aucun homme lui dicter sa conduite et encore
moins la détourner de ses objectifs. Le sexe attendra.

Julia a attisé son intérét. Matt a provoqué sa colére. Un joueur tel que lui
ne reculera devant rien face a ce qu'il convoite.

Et si la tentation devenait plus forte que la raison ?

Qui succombera en premier ?
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Un conseil : n'embrassez jamais, au grand jamais votre patron !

Méme si ce type ressemble a un dieu grec, un de ces rugbymen qui posent dans
un calendrier sur lequel vous bavez a chaque fois un peu plus en tournant les
pages.

Surtout, retenez-vous !

C’est dangereux. Encore plus si ce type est aussi le fréere de votre meilleure amie.
Double raison pour ne pas craquer ! Ne fantasmez pas sur ses biceps qui vous
narguent et son petit accent frangais a tomber. Soyez forte ! Vous pouvez le faire !
Il y a des situations qu’il vaut mieux éviter et croyez-moi sur parole, celle-ci en fait
partie. Et pour cause, je suis dans la panade la plus totale depuis que jai craqué
lors d’un coucher de soleil, sur les hauteurs de Montréal.

Nous avons dérapé lui et moi. Mettons ¢a sur le compte du changement
d’environnement, hein ? Mat aime les femmes, les aventures sans lendemain ou
qui durent une semaine grand maximum, c’est bien connu. Du moins, c’est la
rumeur qui circule au sein de KeepSafe. Je ne vais certainement pas tout envoyer
bouler pour une nuit de sexe magique avec lui !

Il y a des fantasmes qui sont faits pour rester ce qu’ils sont, lointains, risqués et
inabordables.
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Bienvenue a [I'université,
entre fantasmes devenus
réalité et désillusions...

Vivre sa premiére année
universitaire en colocation
avec son frere ainé et son meilleur ami ?

Carrément déprimante comme idée !

Pourtant, suite a un écart de conduite impardonnable, Lilou pouvait
compter sur ses parents pour lui imposer leur décision. Elle découvre
bien vite que les femmes restent difficilement insensibles aux charmes
de son frére, Matt, et du ténébreux et énigmatique Neal. lls profitent de
leur succés auprés des étudiantes pour s'éclater en soirée a I'appart.
Alors que la jeune Lilou, marquée par une blessure bien plus profonde,
s'est fait une promesse : exceller dans ses études sans se laisser
distraire.

Une coloc qui promet bien des tensions !

C’est surtout le mépris apparent de Neal pour la jolie Lilou qui risque fort
de compliquer leur cohabitation. Furieux d’avoir di quitter sa fraternité a
cause de sa nouvelle coloc, il ouvre les hostilités des leur premiere
rencontre. Mais c’est oublier le tempérament bien trempé de Lilou pour
riposter en lui tenant téte.

Comment faire quand le désir prend le pas sur la raison ? Et que rien ne
peut étre controlé ?

VIRGINIE E. GERARD
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Louise s'appréte a réaliser le réve de sa vie : faire publier son premier
roman !

Passée I'euphorie de I'annonce, la jeune auteure déchante en découvrant
le premier retour de corrections. Ses espoirs de succes s'effondrent aussi
vite qu’un soufflé sorti trop tét du four !

Louise s’attendait & devoir revoir certains passages, mais il semble que
I'intégralité de son histoire soit a réécrire ! « Absurde », « grotesque », «
invraisemblable » ! Keran travaille pour la maison d'édition qui a
sélectionné Coup de foudre sous la tour Eiffel et le moins que I'on puisse
dire, c’est qu'il dénote a c6té de ses pairs. Le correcteur a beau étre
employé par une entreprise spécialisée dans le genre, il est clairement
allergique a la romance et dissimule trés mal son aversion. A croire que la
notion méme de romantisme lui file de l'urticaire...

Suite a un échange de mails tumultueux, Louise propose un défi un peu
fou : dix non-rencards pour prouver a son correcteur que l'intrigue de sa
romance tient totalement la route.

Le pire ? C’est qu'il va accepter !
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